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O Crainte  effroyable  crainte , accompa- 
gneras tu  toufiours  & mon  affeélion  & 
ma  fidelité  ? empefcheras-tutoufiours 
la  liberté  de  ma  langue  , afin  que  ie  ne  die 
point  a mon  Roy  ,.à  mon  braue  Roy , que  la 
matière  pour  remuer  vp  Eflat  confifte  aux 
moyens , & la  forme  en  la  volonté  ? feras-tu 
que  ie  demeure  muet  parmy  ces  mauuais  con- 
feils  ? & qu’en  la  grandeur  de  fa  puiffance  des 
âmes  fans  affe&ion  auiliffent  fon  honneur  Ôc 
fa  gloire  fans  luy  faire  cognoifire  les  caufes 
efficientes  de  leur  deffein  : Non,  non,i’honore 
trop  mon  Roy , celuy  qui  par  vne  genereufe 
refolution  aux  iours  Criticques  defonËftat 
luy  a donné  la  vie  , & au  milieu  des  Tyrannies 
a fait  renaiflre  fa  première  liberté.  O Roy! 
braue  Roy, s’il  en  fut  oncques, continuez  & en 
Facroiffement  de  voflre  aage  faite  paroiflre 
que  voflre  crainte  c’efl  la  terreur  des  ennemis 
de  voflre  Eflat , que  rien  ny  branfle  que  foubs 
voflre authorité,  que  vous  donniez  du  coura- 
ge aux  plus  braues  , que  les  plus  genereux 
pot  de  valeur  que  celle  que  leur  fait  naiftre  1$, 
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vpftre.AiaG  voftre  Majefté,  Sire,  fe  rira,  voi- 
re fe  mocquera  des  mauüais  confeils  qu'on 
iuy  donne  de  retenir  ce  Prince,  ce  premier 
Prince  de  voftre  fan  g , dans  vne  Ballille  , de 
crainte  qu’ils  ont  de  ces  remuement  N’eft-ce 
point  en  vn  mot  faire  litiere  de  voftre  valeur, 
tk  donner  du  mefpris  â voftre  puiiïance?crain- 
dre  vn  de  vos  fubjets,vn  qui  vous  a obligation 
de  la  rie,  vn  de  qui  la  force  n’a  recerché  d au- 
ihorite  que  dans  voftre  puiftance  ! O Confeiî, 
P mauuais  Confeii , eftongne  -toc  de  i’Efprit 
démon  Roy,&  te  Tournent  qu  vn  grand  Roy 
comme  luy.iugeant  fes  fubiets  dignes  de  trou- 
bler fon  Eftat  rend  grandement  Ion  authorité 
infirme,  ce  n’eft  point  à fa  valeur  a craindre 
c eft  à elle  cfeftre  crainte  , d’eftre  redouté  8c. 
honoré  de  tout  le  monde,  Dieu  feuî  doit  eftre 
la  terreur  & fon  partage  reforfiffàns  de  fajtou- 
puiifance  : fait  que  fa  domination  eft  en  re- 
fped  non  feulement  aux  François;mais  à tou- 
te la  terre  habitable  en  ces  derniers  temps,  8c 
lors  que  l’on  aveu  cefte  Monarchie , comme 
en  fon  dernier  hocquet,  n’auons  nous  point 
recogneudes  effeds  miraculeux  défi  bonté, 
& qu’il  a donné  aux  ieunesansde  fa  Majefté, 
des  refolutions,  non  feulement  Auguftesrmais 
véritablement  Royaîies,  pour  nous  faire  reco? 
gnoiftre  qu’il  eft  afteurément  le  vray  Lieute- 
nant de  Dieu  fur  tous  fes  fubieds , l’arbitre  de 
leur  vie  8c  de  leur  more , 8c  pafîàns  plus  outi;e 
lefeul  efpritqui  les  anime  , puifque  tous  ont 


couruàluy,  Arque  îes  grands  & les  petits  Je 
toutes  parts  font  venus  offrir  aux  pieds  de  fa 
Majefté  leur  plus  fidelîe  obeyilance.  Qpe  rc~ 
fie— il  donc  ? que  peuuent  dire  ces  Conleiilers? 
Rien, Sire, linon  qu’ils  ont  plus  d’efgard  à leur 
particulier,' qu’au  bien  de  yoftreferuice,&aki 
repos  de  voftre  Monarchie. Mais, Sire,  voulez 
vous  vne  emplaftre  à toutes  les  confiderations 
qu’ils  vous  reprefentent  pour  bien  toft  les 
confolider,  Souuenez-vous  que  vous  elles 
Roy  3 que  nul  ne  peut  Iriter  voftre  courage 
fans  punition,  8c  comme  difoit  vn  Roy  de 
T race  de  fa  valeur , la  voftre  rendra  les  hom- 
mes figes,  breftc’eftà  vous  comme  Roy  de 
vous  tenir  en  voftre  force  , & teftnoigner  que 
vous  pouuez  toutes  chofes  furtout  le  mon- 
de,& qu’on  ne  peut  rien  fur  voftre  puiifance, 
que  vous  elles  hors  de  toute  baterie , que  les 
vidoiresdes  plus  eflcuezfont  autant  de  tro- 
phées pour  les  voftres.  Mais , Sire,  il  ne  vous 
faut  pas  eftre  feulement  Roy  3 puiifant  Roy, 
mais  bon  Roy,le  pere  de  vos  peuples.  L’Afy- 
le  de  leur  liberté,  8c  le  confèruateur  de  leur 
vie,ainii  vous  verrez  l’ame  & le  cœur  de  tous 
vosfubiets,  ne  viure  que  fqubs  la  douceur  de 
voftre  Clemence,  ne  refpirer  que  des  occa- 
fionspour  ficrifter  leur  vie  a la  conferuation 
de  la  voftre.  N'en  auez-vous  pas  délia  relenty 
les  bénédictions  , & aufsi  toft  recueilly  les 
fruids  que  les  fleurs,  au  foie  la  guerre, le  feu 
allumé  aux  quatre  coings^  & au  milieu  de  vq* 


Ere  Royaume , fans  efpoir  de  Peftindre  que 
par  fa  totale  ruyne  , au  matin  &r  fans  y penfer 
la  paix  par  tout.  Les  eflongnez  de  voftre  per- 
fonne , & non  de  voftre  feruice , rappeliez  de 
Y.  Mda  tvrânie  foute  formée  en  voftreEftat, 
aufsitoft  changée  en  liberté  , é^d’oii  «procédé 
tant  cîefidelitezjtât  de  grâce,  finon  de  Dieu, 
Sire, qui  ayant  infus  vue  affection  naturelle  en 
l efprit  des  François  ehuers  leur  Roy,  ne  fe 
peu uent  ranger  foubs  autre  loy,  que  foubs 
celle  de  leu  robev  fiance*  Tous  ces  Princes,ces 
genereu-x  Princes,  ces  arcs  -boutans  de  voftre 
Force, n ont'  ils  point  efté  les  premiers, i la  re^ 
<ognoîftre,&  comme  releuans  de  voftre  feule 
piïillance  venu&ofFrir  à voftre  Majefléh  fide- 
lité treshu  m ble  qu'ils  luy  doiuent,tefmoigna- 
ge  certain  que  leur  feruitude  n’a  iamaisefté 
attachée  comme  on  vous  a voulu  faire  croire 
à vos  jeunes  ans.  Car  dehors  que  vous  n’eftiez 
q:ue  comme  en  maillot,  tous  ce  font  rengez 
■prés  de  voftre  perfonne.  Monfieur  le  Prince, 
emoy  qu’il  fuft  hors  de  voftre  Royaume  n’y 
accourut-il  point  ? Et  fans  confiderer  que  fon 
tiieuoir  & fon  affeétion , ne  vint-il  pas  fe  ietter 
entre  les  bras  de  voftre  puiilance , & dans  les 
commandements  de  la  Royne  voftre  mere? 
Quov que  fon  vous  die  , jamais  perfonne  du 
monde  n’a  plus  honoré^  lu  s cbery  ny  plus  fi- 
dellement  féru  y fon  Roy  qu'il  a frit , & tout 
efprit  préoccupé  de  yaifon , & non  de  pafsion 
le iiîgera3s’il  a lait  quelque  chofe,  il  eftoîtno 


ceflaire  pour  te  bien  de  voftre  feruice,&  pour 
la  conferuation  de  voftre  Monarchie , qu'il  le 
fiftroniugelesarbresparlesfruicts,  leschofes 
par  leurs  effets,  ils'eft  perdumiais  c’eft  pour 
vous  fauuer,  VTez  donc  de  voftre  mifericorde 
pour  fa  libertés  comme  ce  vieil  Appiusayat 
perdu  la  veuë  defira  n auoir  point  d'oreilles 
pour  n’ouyr  tes  confeils  iniques  de  fa  valeur 
& de  fon  courage , que  voftre  Majefté  faite  le 
femblable  enuers  ceux  qui  au  lieu  de  vous  por- 
ter à vne  genereufe  clemëce  veulent  par  leurs 
vanitez  particulieres,vous  faire  foupçonner  la 
fidelité  & 1 ’obeylTancê  de  ce  Prince,  qui  vous 
attouchant  de  confanguinité,  ne  peut  efperer 
de  voftre  bonté  qu'vn  traitement  digne  de  fa 
miffance,&  de  fon  alfetion.I’eufle  dit  de  fon 
innocence,Sire,s5il  eftoic  permis  à vn  fubiet  de 
demander  a fon  Roy,  pourquoyilfait  ou  ce-» 
cyou  cela.  Mais  comme  la  luftice  doit  eftre 
réglé  à nos  volontez,  on  ne  doit  auoir  recours 
qu’a  voftre  mifericorde,  aufsifont-ce  les  ar- 
mes defquel tes  nos  Roys  vospredeceffeurs  fe 
font  le  plus  féru  y enuers  leurs  fubiets , me  fine 
en  ces  derniers  tem  ps  contre  ceux  qui  s’eftoiet 
non  feulement  eftoignez  de  leur  obeyfTançes 
mais  contre  ceux  mefrne  qui  ont  attenté  con- 
tre leur  vie. Si  donc  ce  grand  RoyJ’epithome 
des  plus  grands  Roys, duquel  vous  eft  fuccef- 
feur  3 non  feulement  des  Couronnes;  mais  de 
toutes  ces  plus  grades  vertus  a*  vfé  de  clemen- 
c§  enuers  ceux  qui  font  offencé , que  dsu ez 
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vous  point  i l'affection  de  ce  Prince,  a ceîuy 
qui  tenant  fa  vie  & fa  liberté  de  voftre  Maje- 
fté,nê  defirera  iamais  de  viure  que  pour  mou- 
rir prés  de  voft  re  perfonne  , mille  vies  Te  don- 
siéraient  en  oftage  pour  cela,  fi  elles  en  eftoiét 
dignes:  mais  il  n’en  eft  point  de  be  foin -.car  vo~ 
lire  puiftance  & voftre  courage  font  les  feuls 
oftages  dignes  de  voftre  Majefté,  dignes  de 
nos  Roys  qui  ne  craignent  que  Dieu , & qui 
eftans  en  poiTefsion  de  vaincre  tout  le  monde, 
ne  peu  tient  crain  dre  vn  de  leurs  iubiedts.  Que 
voftre  Ma/efté  vfe  de  fa  débonnaireté  enuers 
ce  Prince , afin  qu’en  cçfte  mificricorde  nous 
voyons  vn  rehauffement  de  ioye  dans  voftre 
Eftat , & le  nombre  de  vos  Princes  accrem 
pour  maintenir  voftre  puiftance  cotre  l’effort 
de  vos  ennemis. 
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